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L'histoire urbaine en Suisse:

problèmes et méthodes

pwr Lrawfozs 1%/ter

L'histoire urbaine existe depuis une vingtaine d'années. Une telle affirmation a

de quoi surprendre puisque la ville a suscité, bien avant les années 1960, nombre
d'études encore consultées aujourd'hui. Et pourtant, il n'y a guère plus d'un quart
de siècle que l'on s'interroge sur la spécificité méthodologique des études urbaines.

C'est, en effet, depuis le milieu des années soixante que la ville est vraiment deve-

nue un objet d'étude autonome et digne d'attention pour les historiens alors que
géographes, urbanistes et sociologues l'avaient intégrée depuis longtemps dans le

champ de la recherche. Dorénavant l'histoire urbaine est reconnue institutionnel-
lement: elle a ses revues (/b«r?W o/t/rAzw ATzsfoty, C/r&m Lfotory itewew, LùAz

et Stonù «rArrcd, pour ne citer que les principales d'entre elles), ses groupes de

recherche et ses colloques internationaux. L'acte fondateur de ce foisonnement
d'intérêts nouveaux serait le colloque de Leicester, organisé en 1966 par le profes-

seur H.-J. Dyos, lequel se demandait justement, sans proposer de réponse absolue,
si l'histoire urbaine a une approche qui lui est spécifique^.

A vrai dire, il a été possible de constituer l'histoire urbaine en discipline au

moment seulement où l'on a admis la sectorialisation de l'histoire. L'histoire des

villes n'est-elle pas un domaine d'investigation légitime au même titre que la

famille, la femme, le mouvement ouvrier, la sexualité, ou autres? L'apparition de

disciplines sectorielles — distinctes des grandes subdivisions chronologiques et géo-

graphiques traditionnelles (par exemple histoire médiévale, histoire générale, his-

toire nationale) a amené l'abandon de trois principes qui paraissaient inéluctables

aux historiens : 1) l'histoire se construit comme un puzzle dont les pièces sont les

grandes monographies régionales ; 2) l'histoire locale est un genre mineur pour éru-

dits (le terme étant péjorativement connoté en contrepoint à celui d'historien uni-

versitaire); 3) l'objectif est de viser à une «histoire totale», intégrant tous les aspects
de la vie sociale, structurés par l'économique. Pour en arriver à remettre en ques-
tion ces dogmes, il a fallu rompre avec des maîtres qui, eux, nous ont justement
enseigné le respect de la monographie et l'idéal de l'histoire totale.

Il a fallu se démarquer du programme de Lucien Febvre, lequel propose de par-
tir des individualités géographiques (les régions des géographes) pour combiner et

'H. J. DYOS, «Agenda for Urban Historians», in TOe &«dy o/t/r&m 6ffsfor)i edited by H. J.

DYOS, Londres, 1968, p. 1H6.
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comparer entre elles le plus possible de monographies bâties sur la même ambition

globalisante. Curieusement, le co-fondateur des /Iwwcz/es, qui n'a pas craint

d'affronter des phénomènes de mentalité à l'échelle du siècle, pouvait s'inquiéter de

desseins sectoriels. N'a-t-il pas écrit: «£fz«//er /esformes t/e /'/wùztat/ow, o« /cz c//s-

trz/wt/cm t/es ma/sons et t/es Âgg/oweVahowspiîr to«te ûz /rdwce... A/h/s /zz Lzcûe en

yérzfe'est/ôrmzcûzû/e. ßezzwcozzpp/z«/ôrm/zùzû/e même, eîp/zzs cû/mérz'zjzze, en c/qpz'î

t/es apparences t/zte ce//e c/e restituer /e tont t/'nne rég/on » é Or, depuis une dizaine

d'années, ce n'est plus le cadre régional qui inspire les meilleurs travaux.
Force a été de s'éloigner des aspirations légitimes de Paul Levilliot qui a su, voilà

plus de vingt ans, réhabiliter l'histoire locale non pas seulement comme variété de

l'histoire régionale mais déjà comme expérience d'histoire sectorielle, restreinte à

l'échelle micro-régionale^. Local ici s'oppose à global. La localité permettrait d'étu-

dier de manière commode toute une série de thèmes de la vie quotidienne (une
«û/sto/re concrète») dédaignés alors par la recherche universitaire de haut vol. Une
histoire de seconde zone en quelque sorte, «comme zm tnzfzz// en attente c/eyhfnrs

tra-oanx c/imsem/>/e regzonazcx, ozzgé/zervzzzx»'''. Une histoire un peu délaissée parce

que fondamentalement empirique et idiogiaphique. Or, ce que j'entends par his-

toire urbaine est assez loin du projet louable mais paternaliste de P. Levilliot. L'his-

torien d'une seule ville n'est pas moins performant que celui qui embrasse un terri-

toire plus vaste et qui pratique l'histoire générale.

Enfin, nous avons dû nous résigner à relativiser le message de Fernand Braudel

qui, l'année même de sa mort (1985), avouait: «Certes, /a «g/oûa/zte'» est zme zcto-

pz'e, ma/s c'est tiers e//e g«'// raozzsyhzzt tenc/re»^. Bien sûr, qui a mieux que lui su

mener conjointement l'étude de tous les aspects de la vie sociale d'un vaste espace

comme la Méditerranée? Il est néanmoins révolu le temps de la monographie

régionale où dans un cadre délimité (selon des critères naturels ou administratifs),
l'historien reconstruisait les interrelations entre les phénomènes économiques et la

société entre les institutions politiques et les réalités matérielles. L'utopie de la saisie

globale a fait place à des problématiques sectorielles. Dans cette perspective, il est

essentiel de comprendre, et j'y reviendrai tout au long de mon exposé que la ville
n'est pas uniquement un cadre (identique à la région dans l'acception des géogra-

phes du début de ce siècle) ; elle est devenue un problème. La ville pose des ques-

^ L. FEBVRE, La Terre e£ /'éuoi«£ion kmw. Ln£rod«cfion gébgrap&^Me à i'èisfoire, Paris, 1922,

[p. 92 de l'édition parue chez Albin Michel en 1970]. «Le £o«£ d'nne region» est une expression de F.

Simiand.
'P. IMl ITT 1 TOT, «Défense et illustration de l'Histoire locale», in Anna/es E.S.C. 22 (1967),

p. 154-177 et aussi «Histoire locale et politique de l'histoire», in Anna/es ES.C. 29 (1974).
* Ibid., 1967, p. 164.

^Propos cité par Jean Boutier in L'e'taf des sciences socia/es en France, sous la direction de M.
GUILLAUME, Paris, 1986, p. 66.
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tions: nous essaierons devoquer ensemble les problématiques les plus fécondes

aujourd'hui. Parallèlement, j'essaierai de faire le bilan des vingt dernières années sur
ce front de la recherche en Suisse

1. L'HISTOIRE URBAINE N'EST PAS UNE VARIÉTÉ
DE L'HISTOIRE LOCALE

Au seuil de la monumentale et exemplaire Histoire Je /« Ara«ce «r&tine dont
le premier volume est paru en 1980, G. Duby observe qu'il a été plus difficile de

réaliser cette œuvre que d'écrire l'/Astozre Je /« France r«ra/e, entreprise qu'il a éga-

lement co-dirigée quelques années auparavant. La raison essentielle en est le niveau
de la littérature. En effet, il existe sur la ville une importante littérature théorique.
Les historiens s'en sont encore trop peu inspirés. Par contre, les monographies
abondent mais conservent un caractère très ponctuel. «Antre Jes cowsz'Jéraîzows

généra/es, Jont certaines sont/ortpreneuses s«r t>z//e e£, J'zt«trep«rt, «nepro/«-
szon J'étnJes consacrées cAzc«ne zt /'histoire Je £e//e 0« £e//e cz//e, n«//e tentative g«i
pré/zg«rJt /« notre»''.

De plus, la ville est ramenée généralement à n'être qu'un cadre commode

d'analyse ; elle constitue un champ d'observation qui ne retient guère l'attention en

tant que tel puisque ce qui intéresse le chercheur c'est le contenu. L'historien se

contente de faire dans un contexte «rAzzn de l'histoire démographique, de l'histoire
sociale^, de l'histoire politique ou économique, ou si l'on préfère, il se borne à

brosser le tableau de la démographie JJns «ne t>z7/e ou de l'industrie JJns «ne t>z7/e.

C'est ce que dénonce un article de L. Bergeron et M. Roncayolo, une sorte de

manifeste qui a servi de référence au renouveau de l'histoire urbaine en France. Ces

deux auteurs écrivent: «ZEpprocFe fraJitionne/Ze Je Z'Hstoire «rAJne,/«s#«'« ce

<pze Je récentes rec/zercAes insistent s«r /epnrce/fJire, /'AzJitaf, /Jpproprtafzon J«

^ Ce A/an a/zpe//e z/e nomAeases references /zz'/z/zogra£z/;zgaes. £//es ne saarazent être ex/zaastzves. fe
me Azrneraz à «gna/er /es étaz/es /esp/as novatrices 0« /esp/asszgnzfzcatz'ves lies tenz/ances Je /a rec/zere/ze

actae//e. Aemarçaons aassz zjae /'innovation zizns ce z/omaine z/e /'izz'stoire comme dlans feaacoa/z
z/'aatres em/zrzznte /e cizem/nemenf conpéenf/e/ z/es mémoires Je //cence. la z/i/àsz'on z/e /ears resa/zats

z/ezneare an ^roJème z/ans toates nos aniversifes. Poar ane A'/z/iograp/zie critigae z/e /'etat actae/ z/e L
rec/zere/ze ar/zaine, voir /a conm/zat/on z/e £ £K/7ZSC//£, «Afoz/erne .Szaz/fgescAdztJczrscAzng in z/er

ScAtzeiz», in C/>. £/VG£Z,/etH AM72£/M7HJtrsg./ Afoz/erne Staz/tgescA'cAJôrsc/zang in £aropzz,

t/Szl anz//apan. £in //anz/Azc/z, Stuttgart, 1989, p. 153-163 et 485-490.

''G. DUBY, «Préface», in JzsZozre z/e /a France arAzz'zze, tome I, Paris, 1980.
" Un bon exemple avec l'étude, par ailleurs utile, de B. MUGGLIN, O/ten z'nz y4nczen-t?egz'me.

Sozia/er lpànz/e/ zn einer /C/einsZaz/t, Olten, 1982.
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so/, /es zwot/es cfe con^«éte ef c/e crozsstzwce t/e /tz vz7/e a frzzzfe /ec/zf espace cozzzzwep/zzf,

ùowzogèzze, c/e s«rcrozf /z'zra'fé à /'éte«e/«e même c/e /a vz7/e»'. Sans doute, un tel

espace est-il propice à l'observation du social. Au mieux, l'espace est devenu un
cadre neutre, une sorte de décor qui fait l'objet d'un tableau géographique au seuil

de maints ouvrages. Or, comme le dit avec pertinence Bernard Lepetit, il est grand

temps de comprendre que « /'ùorawe w 'estpas c/ans /e zworzc/e cozzzzzze «zze />z//e t/ans

«ne />ozte» Plutôt qu'un statut figé de variable exogène, il faut assigner à l'espace

un rôle de variable explicative, et quand je dis l'espace, on peut aussi comprendre
celui de la ville qui est un milieu changeant, à la fois façonné par l'homme et lui-
même facteur de transformation de la société. Autrement dit, l'histoire urbaine est

loin de n'être qu'une variété de l'histoire locale traditionnelle. Au Heu d'un espace-

prétexte, la viUe est assurément un espace-problème. « Cozzsfz7«er c/zzz'rezzzezzf /'ùzs-

toz're «r7>zzzzze en /zzstozreproT'/ènze, écrit Bernard Lepetit, séh'er /es ^«esJ/ons zzjwzzf

ponr />«t c/e cerner /es e^ëfs t/e /'MrAzzzz^zzzraz'sszzzt e/e 7>onne rnef/ioe/epcwr cozztzzz«er

kTzzzre vérzYzz/z/ezzzezzf e/e /'ùz'sfozre «rAz/zze, ef pozzr nepzzs revenir à «ne /zistoz're g«z
zz'tz z/'z'nférêf po«r /zz vz//e ^«e pzzrce ^«e son o/y'ef se présente c/zzzzs «n ctzz/re

cz'fzzc/zzz »

2. «UNE VILLE EST TOUJOURS UNE VILLE»

« Une vz//e est fo«Jo«rs «ne vz//e», aimait à répéter Fernand Braudel Sous

son apparente banalité, la formule cherche à provoquer. D'abord, elle incite à pro-
poser une définition du phénomène urbain, ce qui est de plus en plus difficile dès

lors qu'on quitte le champ de l'histoire médiévale où le statut juridique et la forme
urbaine suffisent à opérer les discriminations nécessaires. En effet, depuis le XIX"
siècle, nous vivons la dilution de la ville, au fur et à mesure que l'urbanisation

gagne du terrain et que les modes de vie urbains se répandent jusque dans les cam-

pagnes les plus reculées. Ensuite, l'affirmation de Braudel nous obhge à percevoir
les régularités du phénomène urbain. L'espace de la viHe ainsi que l'espace organisé

par la vüle prennent des formes comparables; ils sécrètent des types de relations

' L. BERGERON et M. RONCAYOLO, « De la ville préindustrielle à la ville industrielle. Essai

sur l'historiographie française», in Qwat/eroi Storici 27 (1974), p. 836.

B. LEPETIT, Cteznizzs z/e Zerns et wies z/'ea«. Resea« z/e transports et organisation t/e /'espace en

France /740-/W0, Paris, 1984, p. 9. Sur la conception de l'espace chez les historiens, lire : F. WALTER,
«La géographie historique, une histoire des pratiques spatiales», in I/KPZ/Ç Ca/iiers t/e /7nstit«t t/e

Geogra/?/?/e é/eirz&ottrg, N° 3,1985, p. 13-18 ; P. BOURDELAIS et B. LEPETIT, «Histoire et espace»,
in £»aces, Je«* et en/ezoc, ouvrage coordonné par F. AURIAC et R. BRUNET, Paris 1986, p. 15-26.

B. LEPETIT, Les tn/Zest/ans /a Trance mot/erne/Ï740-//W0J, Paris, 1988, p. 14.

*-F. BRAUDEL, Ciw'/isation znaférie//e, économie et capita/isme. YKOsfW7/' sièc/es, tome I,
Paris, 1979, p. 423.
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entre les hommes qui se retrouvent dans les diverses sociétés et à différentes épo-

ques. D'où l'intérêt de regrouper les problèmes en un certain nombre de grandes

questions susceptibles de faire progresser notre compréhension des espaces
urbains, de leurs modalités, rôles et enjeux. Je me bornerai à signaler les plus perd-
nentes de ces questions en me référant aux réalités des XVUL-XX" siècles qui me
sont les plus familières.

a) Les rapports entre industrialisation et urbanisation sont un phénomène
majeur. La nature du couplage industrie-ville — que celui-ci soit très serré ou au
contraire beaucoup plus lâche — a longtemps focalisé les recherches qui ont eu ten-
dance à faire du développement industriel le facteur essentiel de l'essor urbain au
XDO siècle. Aujourd'hui, les chercheurs sont plus nuancés et insistent sur l'auto-
nomie du phénomène urbain et la complexité des effets induits de l'industrialisa-
tion. Ainsi, le volume 4 de P/fzstozVe c/e /a Arazzce zzrAzzrae s'intitule bien Zrz trz7/e c/e

/'âge zWzzstrz'e/, ce qui souligne la spécificité de la période affectée par des rapports
sociaux différents sans inférer automatiquement une relation d'analogie. En Suisse,

ces questions commencent à renouveler l'approche du phénomène urbain On
sait, par exemple, que durant la majeure partie du XIX" siècle, l'industrialisation
s'est faite en dehors d'un contexte urbain pour des raisons structurelles (énergie et
main-d'œuvre) et que les concentrations industrielles n'apparaissent qu'au
moment où se développent les grosses entreprises d'industrie des machines et

d'électro-métallurgie (dernier quart du XIX" siècle). Les avantages urbains qui, en
Suisse comme ailleurs, dynamisent la croissance des villes doivent être repensés en
relation avec d'autres secteurs d'activités (les emplois tertiaires en particulier).

b) Le passage de l'armature urbaine pré-industrielle au réseau urbain contem-
porain est un deuxième champ d'investigation prometteur. Une ville n'est jamais
seule. Au XVHP siècle, les villes suisses sont en grande majorité des cités de la rente
foncière et de l'administration. Elles contrôlent des espaces de type régional frac-

tionnés en cellules élémentaires. Leur inscription dans le territoire forme une
armature relativement statique sans être figée. Souvent, la logique urbaine se réduit
à la domination territoriale et les territoires dominés s'agencent comme les pièces

d'un puzzle. Peu à peu, au XIX' siècle, l'intensité de la vie de relations s'accroît, en

parallèle avec l'amélioration de l'accessibilité (rôle essentiel des chemins de fer et

^Voir par exemple J.-L. PIVETEAU, «Evolution du couple industrie/ville en Suisse de la fin du

xvnp siècle à nos jours. Esquisse géo-historique», in Géogra^Ae-£co/ogre-£nvzro«rae?Me«t-
riow Je /'espace, N° 12,1982, p. 55-67 ; H.-P. BAERTSCHI, TttJwszrâ/rizerwttg, üzserc/w/wsc/?-

/achten ««ri S/ärize&r«, Bâle, 1983, (nouveau, mais un peu dogmatique dans ses références idéologi-
' ques). Les études, souvent anciennes des économistes restent utiles, ainsi W STAMMHERR, Sdwerze-
rz5c/?e GemezWetypen 7970 7960, Zurich, 1964. La dimension historique est malheureusement

complètement occultée dans l'ouvrage publié par la Société suisse d'Etudes pour l'Organisation de

l'Espace et la Politique régionale: Les enyèax rie /for/w«zs»tzori> Berne 1988. On y trouvera néanmoins
de nombreuses questions stimulantes pour les historiens.
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des nouveaux revêtements routiers). L'influence des villes s'étend et les nouveaux

espaces économiques, indifférents aux frontières administratives, constituent un
entrelacs qui délimite des aires emboîtées (au lieu des aires juxtaposées de l'arma-

ture). Assurément, les articulations des régions urbaines sont complexes. C'est

pourquoi, le concept dynamique de réseau insiste sur la hiérarchie des villes aux
fonctionnements différenciés, de la plus grande à la plus petite. Avec son étude des

systèmes urbains de la France moderne, Bernard Lepetit a brillamment ouvert la

voie aux recherches sur les formes d'organisation de l'espace, réalisant près de

soixante-dix ans plus tard un projet que L. Febvre considérait comme
chimérique En Suisse, l'éparpillement des sources et la pauvreté statistique ren-
dent ce type d'entreprise singulièrement malaisée Toutefois, la mise en relation
d'une croissance différenciée des localités selon qu'elles bénéficient ou non d'un

axe de transport commence à produire des études régionales stimulantes.

c) L'approche sociale de la ville reste une voie privilégiée. C'est elle qui inspire
les travaux les plus nombreux et les plus novateurs. A ce titre, les réserves exprimées

par Louis Bergeron voici quinze ans demeurent d'actualité L'auteur se demande

«si /es «zez//e«rs trat««* z/7?zstozVe z/é«zograp/«z/zze et socrà/e pre«zz«Z pozzr czzz/re

««e vz/Ze «e comportewf pzzs /e rzsgzze, zz /zz /z'wzz'te, z/e/zz're ozzMer /zz tzz7/e z/errzere

/'étzzz/e g/oAz/e </e szz pop«/zztz'o« et z/e ses strzzctzzres soczzz/es». Et de poursuivre:
«ZZèzVozre «r&zz'ne z/oz't se sozztzezzzV t/'étre zz-fzznt tozzt étzzz/e z/es/orwzes /zzstorz^zzes

z/'orgzzzzzszztz'ow socz'zz/e z/e /'espzzce zzrAzz«, pozzr reprewz/re /e /zzzzgzzge z/es gèograp/zes,

ozz z/esybrwes «rhzzz'«es zzpproprzées zpzeproz/«z't chzz<pze socze'te'zz «« stzzz/e z/éterwz'wé

z/e so« eTo/zzfz'o«, po«r e«zpnz«îer zzzz foczz/Wzzzre z/es soa'o/ogzzes». De fait, nous

commençons à disposer de nombreuses études solides sur les démographies urbai-

nés : elles mettent l'accent sur un modèle spécifique de comportements urbains,
dont l'incapacité des villes à assurer la reproduction de leurs effectifs est le trait le

plus connu depuis que Rousseau a dénoncé les villes comme «gozz//9e z/e /'espèce

hzz«zzzz«e». «Azz ho«i z/e zpze/^zzesgéwérzzfz'ows, écrit le philosophe au livre premier
de son £«zz7e, /es rzzces périssent ozz z/égé«ère«t; z7_/zzzzf /es renozzwe/er, et c'est to«-

;o«rs /zz czzrapzzgne <pzz /ô«r«z7 « ce rewozroe/Zeraewt. » Cependant, les mécanismes

mêmes de l'attraction urbaine sur les populations rurales, les flux et reflux de

migrants et les contours des bassins démographiques sont largement ignorés parce

B. LEPETIT, of. riz. A propos de L. Febvre, voir la phrase citée en ouverture de cette communi-
cation.

''Dans un récent article, A.-L. Head a réuni un matériel considérable malheureusement utilisé

uniquement dans une perspective démographique étroite et a-spatiale. Voir A.-L. HEAD, « Contrastes

ruraux et urbains en Suisse de 1600 au début du XIX' siècle: la croissance démographique des villes et
des campagnes et ses variables», in Aféïzmges zArotozre économàyae qpërts a« pmyêsseMr Anne-AIane
.Pinz, Genève, 1989, p. 125-141.

"L. BERGERON, « Histoire sociale et histoire urbaine. A la recherche d'une méthode », in Corc-

fmczane econom&fze. StracZares socza/es. Hommage à Ernest ZaAoasse, Paris, 1974, p. 91-96.
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que d'approche extrêmement complexe. On ne sait rien non plus de la mobilité
sociale (ascension ou marginalisation) qui accompagne la mobilité géogra-

phique
Les phénomènes de ségrégation spatiale, parallèles à la croissance urbaine, ont

fait l'objet de plusieurs études du meilleur historien suisse des villes, Bruno
Fritzsche Celui-ci a mis en évidence les spécificités des petites villes suisses, où la

topographie accidentée des sites urbains joue un rôle important dans la localisation
des types de quartiers. Par exemple, les quartiers riches s'agrippent volontiers aux
flancs ensoleillés des collines alors que les ouvriers logent dans les bas-fonds humi-
des des vallées. Au XDC siècle, à la suite de l'abandon des freins à la mobilité que
représentait le système complexe de contrôle social d'Ancien Régime, les nou-
veaux habitants s'entassent dans les centres. La détérioration des conditions de

logement qui en résulte contraint les classes aisées à fuir les centres-villes, et ce mou-
vement amorce des formes particulières de disparités socio-spatiales. Les travaux de

recherche sur Zurich, que Fritzsche dirige, soulignent l'importance des conditions
spatiales dans le processus de différenciation sociale, notamment dans les nouveaux
quartiers qui se structurent peu à peu après 1870 Les chercheurs sont attentifs

aux liens entre conscience de classe, mouvement ouvrier et environnement
urbain, surtout lorsqu'ils analysent les conflits de travail. Ainsi, la campagne pour-
tant très industrialisée ne participe guère aux mouvements de grève du début du
XX® siècle.

d) Le concept de production de l'espace, emprunté aux sociologues et aux géo-

graphes, a singulièrement modifié les perspectives de notre problématique. Cha-

que société produit de l'espace, comme elle produit sa structure et de la culture.
Produire de l'espace signifie le différencier et l'oiganiser. Quels sont les mécanismes

qui contribuent dès lors à créer les formes urbaines? Dans cette perspective, le
domaine de recherche le plus pointu semble celui de l'histoire de la gestion volon-
taire et concertée de l'espace, quand le chercheur analyse les processus de régulation
exercés par la société sur l'espace urbain.

Au fond, toute société estime qu'en agissant sur l'espace, on transforme aussi les

conditions de fonctionnement du social. On a pu dire que le succès des program-

^Une étude déjà ancienne mais unique: R-M. ATTESLANDER, /Voh/eme dersozia/en Anpas-

szz«g. sozzo/ogzscÂe t/zzterszzcÄzzwg Je« Zzzzwg Jer StaJî ZwrzcÂ, Köln, 1956.
^ Entre autres: B. FRITZSCHE, «Städtisches Wachstum und soziale Konflikte», in Schweizern-

che 2ez'tecAn/fy«r Vö/hswirtschayt «wd Statistik, 113 (1977), p. 447-473 ; «Mechanismen der sozialen

Segregation», in H. J. TEUTEBERG (hg.), Homo hahitans, Münster, 1985, p. 155-168; «Stadtges-
chichte und Quartiergeschichte», in Schweizerisches rltr-hit:^ïr tb/hshwnde, 82 (1986), p. 58-67.

Parmi les bonnes études récentes d'histoire urbaine, on signalera P. RŒLLIN, 5t-Ga//e«. Stadt-

Jer««g ««J zm StaJt zwisc^e« //««&?£««J iremJe, 7tWz£zö«#«J

Fortschritt; St-Gallen, 1981. Voir aussi P. HUGGER, fÜeinh«ni«gerc: von derDotyidy/ezMzl/tag eines

Ras/er /«dastriegaartie?; Basel, 1984.
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mes de cités-jardins après la première guerre mondiale tenait à la fonction idéologi-

que du mouvement: légitimer l'ordre existant face aux menaces de radicalisation ;

donner un environnement sain pour désamorcer la révolution sociale. Ce type
d'idéologie joue fortement dans la politique du logement et le subventionnement
de la construction après 1918. En outre, on doit se demander avec M. J. Daunton
«/zzsgzz'zz zpze/poz'zzL /zzp/zzzzzyzaztzon zz-r-e//e zwtroc/zzzt /'<Wre et /« t/z'sczp/zVze zzzz &eW-

/zce Jesforces c/zz mzzrc&e?» Par exemple, les solutions retenues pour lutter con-

tre les épidémies dans les villes au XDC siècle. Deux théories en présence, celle de

la contagion et celle des miasmes. Le choix de l'une ou de l'autre a des implications
sociales. Si l'on suit la théorie de la contagion, le remède est la quarantaine, l'isole-

ment, la fermeture de la ville, l'arrêt des activités économiques et du commerce. Au
contraire, la théorie des miasmes^ nécessite de grands travaux d'assainissement et
l'ouverture de la ville. C'est ce dernier paradigme, beaucoup plus dynamique éco-

nomiquement, qui a été retenu et a servi d'amorce à la politique d'urbanisme^.
Les règles désincarnées n'existent pas.

e) Enfin, parmi les interrogations majeures de la recherche urbaine

aujourd'hui, il faut faire une large part aux représentations. Ce terme désigne aussi

bien les idées et les images produites par les habitants des villes que les désirs et les

émotions qu'ils ont ressentis face au bouleversement de leur espace familier. Com-

ment les acteurs sociaux voient-ils la ville? Quelles valeurs projettent-ils sur elle?

Comment lire la ville en tant que catalogue de symboles? L'analyse des percep-
tions différentielles de la cité à travers le discours et l'image, les différentes manifes-

tations du pouvoir et les rencontres du pouvoir et du savoir, tout cela commence
à susciter des recherches stimulantes^. On se rend compte à quel point les repré-
sentations influencent la pratique des historiens. C'est la persistance en Suisse des

idéologies ruralisantes aux XDC-X5C siècles et l'importance des attitudes anti-

J. DAUNTON, «L'histoire de la planification urbaine existe-t-elle Bilan critique», in Les

zlnna/es tie la recAncLe «rteine, N° 22,1984, p. 71-88.
^*Les miasmes sont des emanations provenant des eaux stagnantes et des déchets organiques en

décomposition. Avant les découvertes pasteuriennes, on leur attribuait la responsabilité des maladies

infectieuses et des épidémies.
^"En ce qui concerne la Suisse, voir F. WALTER, «Urbanizzazione ed urbanistica in Svizzera,

1750-1914: la nascita délia città moderna», in Sforia zzrèana, N° 41, 1987, p. 29-61.

^ André Corboz est un pionnier de l'histoire urbaine en Suisse. Parmi ses nombreux travaux, il y
en a qui proposent une lecture symbolique de l'espace urbain. Par exemple: A. CORBOZ, «Micheli
du Crest, Polybe et Salomon: examen du projet d'extension de Genève en 1730», in 28

(1980), p. 155-182 et 29 (1981), p. 151-172. Un colloque s'est tenu à Genève en 1988 sur le thème des

représentations urbaines. Les actes en ont été publiés : voir Kivre et imaginer Lî ville AI77//5XZY' sie-

c/es, Contributions réunies par F. WALTER, Genève, 1988.
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urbaines dans la culture politique qui ont différé la prise de conscience de l'intérêt
d'investigations spécifiques au champ urbain^.

3. LA PÉNURIE INQUIÉTANTE
DE L'HISTOIRE URBAINE EN SUISSE

Le programme de questions que je viens d'esquisser n'a rien de révolutionnaire.

Il correspond à ce qui se fait depuis vingt ans ailleurs, je le répète, et il suffit de lire
les synthèses historiographiques des récents dictionnaires d'histoire pour s'en

convaincre Or, la production suisse est en général bien en deçà de ce pro-
gramme. Voyez les instruments de travail à disposition. Trois bibliographies qui se

complètent, publiées par P. Guyer en 1970, G. Bœsch en 1977 et M. Kœrner en
1988^. On a nettement l'impression que l'histoire des villes se limite à de l'archéo-

logie et de l'histoire médiévale; la ville disparaîtrait du champ d'intérêt des histo-

riens au moment où elle perd sa suprématie politique avec la Révolution. Ce carac-
tère spécifique de l'histoire suisse explique la primauté d'une variante traditionnelle
de son histoire urbaine, celle d'une histoire événementielle et politique. N'oubli-
ons pas que les Etats les plus puissants du Corps helvétique sous l'Ancien Régime

ont été des Républiques urbaines et que 1'« Age des Révolutions», comme on dési-

gne la période 1798-1848, a eu pour objectif essentiel de détruire la prédominance
politique des villes. C'est dire que la confusion entre histoire urbaine et histoire

politique justifie le peu d'attention portée jusqu'ici à une véritable problématique
urbaine. La remarque unique et définitive que G. Bœsch consacre à la ville
moderne est tout simplement consternante: «L'qpo^zze zwoc/eme, écrit-il, t? se

proc/zzzVe rzzzssz ew Szzz'sse cfes gon/Zewewts z/epopzz/tzfzora zzzcz/stzzras Jaws /es w'//es»/

Quant à la récente bibliographie de M. Kœrner, elle reprend mécaniquement tous
les titres de la Rzù/zogrtzpùze z/e /'ùzsZoz're s«zsse dont le cadre est une localité urbaine.

Est-il concevable de passer ainsi sans autre du cadre topographique à l'histoire
urbaine? On a droit à toutes les monographies et inventaires architecturaux ainsi

^Opinion partagée par U. GYR, «Volkskunde und Stadt-Volkskundler in der Stadt Zur Situa-

tion städischer Kulturforschung in der Schweiz», in Grossjtarfe. Aspehfe empirischer Äw/ter/örscforcg,
hrsg. von T. KOHLMANN et H. BAUSINGER, Berlin, 1985, p. 157-165.

^ En particulier, l'article Hi//e de D. ROCHE in La Noaue/ie Histoire, sous la direction de J. LE
GOFF, Paris, 1978. Plus complaisant pour les démarches traditionnelles, l'article üßstoire «rtee
rédigé par O. ZUNZ pour le Dictionnaire des Sciences historiettes, publié sous la direction de A. BUR-
GUÈRE, Paris, 1986. Voir aussi R-G. GEROSA, «Note sugli orientamenti attuali délia storia

urbana», in Cenohio, N° 4 (1985), p. 315-350.
2k P. GUYER, Bih/iogrttphie der Stidtegeschichte der Schweiz, Zürich, 1960; G. BŒSCH, in

Gaide international d'histoire arhttine, tome /, üarope, sous la direction de Ph. WOLFF, Paris, 1977 ;

Bih/iographie der Stadtgeschichte der Schweiz 7970-79S3, M. KŒRNER (FIrsg.), Berne, 1988.
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qu'à toutes les biographies de personnages ayant vécu dans une ville, sans parler des

chevauchements entre canton et ville lorsque, comme à Genève, Neuchâtel ou
Zurich, les appellations demeurent forcément ambiguës. On y cherchera en vain,

par contre, les grandes stations touristiques, ces villes nouvelles du XX" siècle, dont
l'essor extraordinairement rapide est l'une des variantes de l'urbanisation contem-

poraine. De fait, ce fourre-tout qu'est devenue la bibliographie de l'histoire urbaine
suisse reflète assez bien la pauvreté conceptuelle et méthodologique de ceux qui la

pratiquent. Le bilan critique de B. Fritzsche, publié en 1976, demeure valable

quand il constate les carences de la recherche en Suisse^. Son diagnostic est tou-

jours très réservé, dans un nouveau bilan publié en 1989^. Avec Fritzsche, nous

ne pouvons que répéter qu'une véritable histoire des villes a besoin d'un approfon-
dissement méthodologique préalable. Ce ne sont pas les études partielles et locales

qui manquent mais bien un concept d'ensemble lié à une véritable problématique
urbaine, conclut cet auteur. Aujourd'hui, il n'est donc pas encore possible d'écrire

une histoire de la Suisse urbaine. Rares sont les villes qui ont suscité des recherches

avec une dynamique espace-société comme fil conducteur^. Et pourtant, si l'on
veut sortir d'une histoire où la ville n'est qu'un cadre topographique commode, il
faudra préalablement se dégager de la conception traditionnelle qui veut que les

données spatiales soient fixées une fois pour toutes. A ce déterminisme historique
et géographique malsain, il est temps de substituer une formule dans laquelle on
admette que la signification du milieu urbain change en fonction de toute une série

de facteurs économiques et sociaux. A ce moment-là seulement, la ville deviendra

pour les historiens le personnage central qu'elle n'a cessé d'être dans l'histoire.

Frawfozs IFù/ter

ER/7ZSCHE, «ScAoeizer Städte tVn Z9. /«fo-fomdert. AMerne Szarfjgescfcrfee «/s zln^;tfZ>e

Jer Astoràclien Ä>rsc/jH«g», in iterate snisse tife'sioire, 26 (1976), p. 434-447.

^B. FRITSCHE, «Moderne Stadgeschichtsforschung...», op. rit
® Lausanne constitue une exception. Voir Zfoftn're tie Z^ttsanne, sous la direction de J.-Ch. BIAU-

DET, Toulouse, Lausanne, 1982.
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